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LE CONTEUR VAUDOIS 3

fuchsias et jasmins, sous le soleil d'août qui
donne aux teintés une intensité presque brutale

; les robes claires, les blouses de couleur,
les chapeaux empanachés s'égaient et scintillent.

Des oppositions de tons naissent et

disparaissent tour à tour selon que la robe
s'harmonise aux plantes exposées ou que le frais
minois se penche vers une gerbe fleurie pour
en respirer le parfum. Et puis, les femmes
aiment à voisiner avec les fleurs, elles ont des
délicatesses communes et miment, pour les

toucher, des gestes qui sont un peu comme
des caresses.

Chez nous, les Louis et les Louises abondent.

Assurément, il n'est pas de famille où
l'on ne rencontre quelqu'un ou quelqu'une
auquel le bon roi très chrétien — drelin, din,
din, — sert de patron dans un monde meilleur.

Et celte circonstance donne au marché
aux fleurs une nombreuse clientèle et une
réjouissante animation. Le coup d'œil est
délicieux. En rangs bien ordonnés, les glaïeuls,
les asters, les pelargoniums, toutes les espèces

résistantes et robustes qui ne craignent
pas nos variations climatériques, offrent aux
amateurs riantes corolles et feuillage rafraîchi.
Les glaïeuls prennent, malgré la rutilance de

leur fleur, un air alangui et mélancolique; les

hortensias suscitent la pensée de bons etjoyeux
garçons; les pelargoniums ont des élégances
mièvres et précieuses; les radibeuses se dressent

sur leur tige flexible, lïères et hautaines ;

les chrysanthèmes,' fleur d'hiver, égarées en
celle fête estivale, paraissent plus exotiques
encore et plus frissonnantes ; et, dans des vases
pleins d'eau, les fleurs coupées s'épanouissent,
attendant qu'une main experte les groupe ar-
1istement en gerbes harmonieuses. Des iris,
aux allures hiératiques, des lys, très doux et
très pieux, des œillets très esthétiques en leurs
robes rouges, roses ou blanches, des fuchsias

frélillants et mutins, et d'autres espèces
peu coûteuses, offrandes du pauvre, pite
odorante de la veuve.

Mais qu'importe cette nomenclature aux
Louis et aux Louises auxquels Ies fleurs de
Derrière-Bourg sont destinées? Ils n'en ont
cure et se délectent de leurs beautés anonymes

sans souci de l`actebaplismal. Voyez cette
jeune femme, très brune, portant en ses bras
une gerbe fleurie, son visage est au niveau des
fleurs, il en a presque la teinte mate, et sa
chevelure noire, dont quelques branches
frôlent parfois les corolles, contraste adorable-
ment avec la nuance claire des fleurs. Elle
les regarde parfois et sourit, comme si d'elles
à elle «un doux parler silencieux» disait des
choses gentilles.

Et là-bas, ce vieillard, dont les quatre-
vingts ans allègres sont venus s'épanouir un
brin au contact des fleurettes. Il emporte un
bouquet; derrière lui, un gamin heureux de

gagner quelques sous, tient un panier où sont
rangés des pots de géraniums et d'héliotropes;
de temps à autre le vieillard se retourne pour
constater la présence de son commissionnaire,

puis rassuré en voyant le gosse, il
reprend sa marche en pensant aux Louis et aux
Louises pour lesquels il a fait emplette et qui
diront si gentiment: « Merci, grand-père »

Il y a aussi des fillettes, de petites ouvrières,
qui sont venues acheter un petit bouquet et
qui, toutes joyeuses et jolies, leurs fleurs au
corsage, babillent, bavardent, gazouillent. Il y
a encore les jeunes hommes timides qui, pour
Louisette, pour Louisa, pour Louison,
choisissent un vase, anxieux déjà à la pensée de
l'accueil qui lui sera réservé. Et il y a enfin,
l'homme d'âge mûr, l'homme marié, qui
épouse une Louise et qui, à cette date, se
remémore les jeunes années, les beaux jours
des fiançailles, les Saint-Louis d'autrefois et,
souriant à ces souvenirs gracieux, achète, lui

aussi, la fleur préférée qui réveillera peut-être
l'amour assoupi et jettera peut-être aussi quelque

oubli bienfaisant sur de légères fêlures,
sur de minimes malentendus dont l'œuvre a
mis son ombre sur le bonheur un peu fanél...

Et ainsi, fleurs de Saint-Louis, partout, chez
le riche, chez le pauvre, vous apportez une
gaîté nouvelle, un rayonnement d'affection
raffermie... Assurément, serait-il heureux, le
bon roi trés chrétien, mort chez les infidèles,
s'il voyait l'influence exquise de son nom
manifestée par des gerbes fleuries et des vœux
de félicité. Le Père Grise.

Tare pour barre.
Jean Niffiet ne sort guère que deux fois par

semaine, le lundi pour faire les dix heures à
certain café de la place de la Palud, et le
dimanche pour aller au prêche à St-François ou
à Sl-Laurent Dimanche dernier il était à St-
François. Le souci de la vérité nous oblige à
dire qu'il y sommeillait paisiblement et que
peut-être l'église se fût vidée sans qu'il s'en
doutât, si un voisin ne l'avait poussé du coude.

— Pardonnez-moi de vous déranger, lui
chuchota celui-ci, ma myopie m'empêche de
lire le tableau accroché sous la chaire; me di-
riez-vous ce qui y est écrit?

Et Jean Nifflet, qui n'était qu'à demi éveillé,
de répondre, sans même lever la tête:

— Tous les lundis, gâteau au fromage.

La puce. — Un officier, pas supérieur du
tout, comme on va le voir, se trouvait en
wagon, à côte d'un israëlite.

L'officier regardait d'un air dédaigneux son
compagnon et affectait de mettre enlr`eux
une distance qui ne laissât aucun doute sur
ses sentiments intimes.

L`israëlite ne s'en émut pas, bien naturellement.

Tout à coup, une puce se pose sur la main
de ce dernier. Alors, d'un air méprisant, d'une
pichenette, il lance l'insecte dans la direction
de l'officier, en disant:

— Qu'est-ce que vous faisez-là, vilaine
animal? Allez, returnez au régiment. l. r.

Les revenants du 10 août.

Nous trouvons
dans une ancienne
brochure intitulée:
« Récit de la con-

luitedu régiment des gardes
suisses à Ja journée du 10

août 1793 » et qui a pour
auteur le colonel Pfyffer d'AI-
tishofen, la liste des officiers
et soldats qui, ayant échappé

iau massacre, rentrèrent en
'Suisse et y vivaient encore
en 1824.

Voici, entr`autres, les noms
des sous-officiers et soldats
de la Suisse romande :

Canton de Fribourg. Fas-
nach Jean, sergent ; Dorron
Jean-Louis, id. ; Dubey Jean,

caporal ; Sudan Denis ; Mouttet François ;

Ecoffey Jean-Joseph ; Gendre Louis ; Page
George ; Staffer François - Xavier - Nicolas ;

Beau Jean ; Rouiin Jaques ; Hayot Jean ;

Chassot Jean-François; Villard Jaques;
Thomas Antoine; Badoux Joseph; Criblet
Louis; Godel Joseph; Garpataux Nicolas;
Overney Pierre-Joseph ; Riedoz Hans ; Gachet
George ; Salin Jaques ; Sugneaux François ;

Seilliz Jean ; Deforrel Jean ; Mayeux Jean-
Batiste ; Jungo François; Bertzchi Jean;
Duding François ; Jaquet Vincent; Cupillard

Jean-François; Mouttet Pierre; Progin François

; Siffret Jaques, sergent ; Castella Pierre ;

Gobet François; Chaudelet Jean; Chassot
Pierre ; Painblanc Jean ; Gobet.

Canton de Genève. Guy Michel-François-Albert-Philippe

; Maurier Antoine.
Canton de Neuchâtel. Clerc David-François,

caporal ; Junod Jean-David ; Sandoz
Henri-Louis ; Favre Jean-Pierre.

Canton de Vaud. Amez Louis ; Archaud
Jean-Pierre ; Boraley Jacob-Antoine ; Bugnon
David ; Burnier Jacob-François ; Chapuis
Daniel-François ; Chevaley Jean-Isaac; Cornu
Pierre-David; Duperthuis Frédéric-Emmanuel

; Guéry Jean-Louis ; Oranger Jean-Antoine

; Jaccard Pierre-Louis; Jaquet David;
Junod Salomon; Larpin George; Magnin
Pierre ; Merminod Jean-Louis-Matthieu ; Pa-
villard Charles; Pigneron Abraham; Pilet
Josué-David ; Pinget Henri ; Ruchli Pierre ;

Thévena Henri ; Truan François ; Truan
Benjamin ; Vieuchoud Pierre-Louis ; Vulliet Jean-
Jacob.

A ces noms, il y aurait lieu d'ajouter ceux
des officiers et soldats suisses qui restèrent en
France.

Cultures en «coquille». — Un modeste
fermier du Kansas a imaginé de labourer son
champ en rond, ou, pour parler plus exacte-
ment^ en spirale. Depuis que le monde est
monde, on ne s'était jamais avisé de tracer
des sillons circulaires, partant d'une extrémité
d'un champ pour finir au milieu.

L'unique sillon qu'il a labouré lui-même
mesure 40 kilomètres et demi. Il se déroule en
hélice, de la lisière sud au centre du champ,
lequel a une superficie d'un peu plus de
20 hectares.

L'ensemencement s'est effectué de la même
façon. Le fermier assure que, d'après ses essais,
le rendement en bié d'un champ labouré cir-
culairement est supérieur à celui que donne
la méthode classique.

Chacun en peut faire l'essai.

^<&>Jtï*ÎK*ï
Encore une...

C'était l'autre jour, sur la place de Beaulieu,
inspection militaire.

Un soldat de landwehr se présente devant
l'inspecteur.

— Alors, fait ce dernier, qu'est ce que cela
signifie, vousn'avez qu'uneétoile à votre képi?

Le soldat ne se laisse pas intimider par cette
apostrophe. Il enlève calmement son képi et
constate l'exactitude du fait.

— Eh bien, oui, c'est vrai, y en a plus
qu'une ; c'est drôle Y faut croire que
l'autre était une étoile filante.

CAuthentique). A. K.

C'est bieit possible. — Une jeune fille
avait un œil artificiel.

— C'est admirable, disait à sa mère une
voisine, comme cet œil de verre est bien fait;
c'est à s'y méprendre.

— En effet, répond la mère, mais c'est
égal, la pauvre enfant no voit pas si bien
qu'avec l'autre.

KURSAAL. — Jusqu'à demain, la célèbre
Miarka, la sorcière du Vieux Paris ; Mme Niouziske,
du jardin Krétowsky, de Sainl-Pélersbourg ; M.
Monty, diseur du Ba-ta-Clan de Paris; Juliette Cen-
dral, virtuose musical; « Seul! Enfin! » 1 acte,
avec M. Villeroy, et le Biographe. Demain: matinée
au Signal (en cas de mauvais temps, représentation
à Bel-Air).

La rédaction: J. Monnet et V. Favrat.

Lausanne. — Imprimerie Guilloud-Howard.
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